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AVERTISSEMENT. 


Parmi les tableaux décrits dans ce catalogue, 
il y en a beaucoup, soit anciens, soit modernes, 
qu’on doit aux talens de peintres flamands, hol¬ 
landais, français et espagnols, qui se sont émi¬ 
nemment distingués dans leur art. Il s’y trouve 
aussi quelques bonnes productions des écoles 
d’Italie. Les connaisseurs, nous osons le dire par 
avance, n’en jugeront pas moins favorablement 
que nous. 

L’exposition publique de cette collection of¬ 
frira donc aux curieux un spectacle d’autant plus 
intéressant à voir, que le mérite, la richesse et 
Ja variété s’y montreront réunis. L’homme opu 
lent y remarquera des peintures agréables et 
propres à la décoration de ses salons; l’amateur 
y admirera des morceaux dignes de figurer dans 
les cabinets les mieux composés, et même dans 
les galeries des souverains ; l’artiste y trouvera 
amplement de quoi récréer ses yeux, et peut- 
être de grands modèles à étudier. 

A ces tableaux seront jointes plusieurs autres 
curiosités, telles que figures en marbre et en 
bronze, porcelaines diverses et autres meubles 
rares, dont la notice particulière se distribuera 
quelques jours avant la vente. 
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AVERTISSEMENT. 


J J 

Les mesures des tableaux ont été prises avec 
le pied de roi, et réduites en pouces et en lignes. 
Quant aux trois lettres B. C. T. qui précèdent 
ces mesures, peu de gens ignorent quelles in¬ 
diquent par abréviation la matière sur laquelle 
chaque tableau est peint; c’est-à-dire que B 
signifie bois, G cuivre, T toile. 
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CATALOGUE 

d’une 

RICHE ET AGRÉABLE COLLECTION 

DE TABLE AUX, e,c 


ÉCOLE D’ITALIE. 

CARAGHE (Antoine). 

1. «La Justice, figure de proportion naturelle, m 
« vue jusqu’aux genoux : tableau agréable et dun 

« grand style. » ( le n° 36 du Catalogue d'une 
collection de tableaux capitaux , publié en janvier 
1793, par Lebrun.) 

MURILLO ( Bartholomé Estevan). 

2 . Le Muletier . T. h. 12 p. 3 1. L. 18 p. 

Sur le devant d’un paysage un homme debout se 
tourne vers un jeune garçon qui enfourche un mulet. 

3. La Marchande d'eau . T, mêmes dimensions. 

Deux femmes, l’une assise, lautre debout j font 




C. • 


s* 

/ 

,r — 





( 4 ), 

la conversation. Celle qui est assise tient une cruche 
renversée ; entre elles est un second vase posé à terre. 

Ces deux morceaux sont de la plus grande rareté, 
et leur réputation est si bien établie, qu’il serait su¬ 
perflu de les vanter de nouveau. Feu Pierre Lebrun 
les a fait graver au trait dans l’ouvrage qu’il publia 
en 1809, sous le titre de Recueil de gravures au 
trait , etc. ( Voj . les planches 187 et i 38 du 2 e volume 
de cet ouvrage. ) 



PALME, le vieux (Jacques). 

4. La Sainte-Famille , accompagnée de Sainte- 
Madeleine. B. 

^La Vierge ayant l’enfant Jésus sur ses genoux, est 
assise sur le devant d’un paysage. . A sa droite est 
Saint-Joseph, et à sa gauche Madeleine tenant un 
vase à parfums. 


PIETRE DE CORTONE (Pietro Berettini, dit). 

5 . La Naissance de la Vierge . T. h. 28 p. L. 20. 
« Ce sujet est composé de huit figures qui se dé- 
« tachent sur un fond d’architecture, avec point de 
* vue de paysage, terminé par une gloire céleste. 

« La touche brillante et facile de ce tableau l’a 
« toujours fait considérer dans la curiosité comme 
« la première pensée d’un ouvrage plus considérable. 
'< C est à ce même titre que nous le présentons au- 
« jour d’hui aux connaisseurs. » 

Nous avons extrait cet article du Catalogue de la 
fameuse collection Robit . 




SCARSELLINO (Hypolite Scaramuccia, dit le). * 

6. Le Mariage de Sainte - Catherine. G. h. i 4 P H J 
L. io. 



L’enfant Jésus assis sur sa mère se tourne vers 
Catherine, qui lui tend la main pour recevoir Pan¬ 
neau nuptial. Un diadème orne les cheveux: de la 
chaste épouse de Jésus. Dans sa main gauche est la 
palme des martyrs, et à ses pieds un morceau delà 
roue qui se brisa quand on voulut en faire usage 
pour son supplice. 

Les ouvrages de Scarsellino sont rares, et presque 
inconnus en France. L’exécution en est facile, la 
couleur tout-à-fait vénitienne , et le style d’une gra¬ 
cieuse simplicité. 


TASSI (Augustin). 

7. Paysage traversé par une rivière, où des pâtres 
abreuvent une partie de leurs troupeaux. 

On trouve dans ce tableau ce principe de dégra¬ 
dation et de couleur qui a servi de règle à Claude 
Gelée, élève de Tassi. 


VANIUS (François Yani, communément appelé). 

8. L'Extase de Saint-François . C. h. 16 p. L. 12. AA 
Saint-François, a genoux au pied dun rocher, 
ravi en extase à la vue d’un chérubin crucifié. Ce 
fut, selon la légende, dans ce moment de contem-/? •' 
plation, que Saint-François reçut les cinq stigmates?’ 


» ' 


ÉCOLES de FLANDRES et de HOLLANDE. 
BACKHUYZEN (Louis). 


9. Marine, peinte sur toile. H. 19 p. L. 2 3 p. 

Sur une mer tant soit peu agitée, et que de gros 

nuages obscurcissent çà et là de leurs ombres fugi¬ 
tives, voguent plusieurs navires de divers grémens 
et de construction hollandaise. Le plus remarquable 
et le moins éloigné est un yacht décoré avec élé¬ 
gance , et saluant d’un coup de canon plusieurs gens 
de qualité, qui viennent de quitter son bord pour 
regagner le rivage dans un grand canot conduit par 
des rameurs. Sur le second plan, est mouillé un 
vaisseau à trois mâts, dont les huniers sont déployés. 

On dit quelquefois d’un tableau qu’il a le mérite 
d’être argentin, pour exprimer que le peintre y a 
parfaitement imité cette teinte claire, cette vapeur 
matinale qu’on remarque pendant les premières heures 
du jour; tels sont précisément la couleur et l’éclat 
de cette marine : elle est de plus d’une composition 
extrêmement agréable et d’une exécution aussi pure 
que franche, large et moelleuse. 

BERCHEM (Nicolas). 

10. Le passage du gué : paysage enrichi de figures 
et d’animaux. B. h. 16 p. 6 1 . L. 22. 

Une villageoise ayant un sac sous le bras gauche, 
relève son jupon de la main droite, et passe une petite 
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rivière à gué ; après elle vient un troupeau composé 
de trois vaches, dune chèvre et de quatre brebis, 
qu’un valet de ferme chasse devant lui. Tout à côté 
de ces personnages est une charrette chargée de foin 
et attelée de trois ânons, sur l’un desquels le con¬ 
ducteur est affourché. Plus loin s’avance un chariot 
couvert de toile. Un rocher, surmonté d’arbres et 
d’urie fabrique, forment une grande masse sur la 
droite du tableau : la gauche offre un pays inculte 
et découvert. 


ii. Le Retour des champs . B. h. i 5 p. 6 1 . L. 20. 

Sur le premier plan de ce tableau, un paysan à 
cheval, suivi d’une vache et accompagné d’un chien, 
cause avec un valet de ferme qui est debout à côté 
de lui. Derrière eux marche un jeune garçon por¬ 
tant un panier au bras, et agaçant un petit chien. 
Un peu plus loin, une villageoise passe une rivière 
à gué. Sur le même plan est un autre homme appuyé 
sur un long bâton, et entouré de quatre bœufs, qu’il 
est apparemment chargé de conduire. La campagne 
est-aride; la teinte du ciel indique le coucher, du 
soleil. 


iû,ao0. 
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12. Paysage pastoral. T. 24 p- 6 h L. 3 o p. 6 1 . 

Sur le devant d’un paysage un vieillard debout, 
le bâton à la main, s’entretient avec une villageoise ^ 
qui garde un troupeau de vaches, de chèvres et de 
brebis. A côté de cette femme qui se repose, assise au ^ „ 
bord d’un petit sentier, sont placées sa gourde, sa * 
houlette et sa panetière. A gauche un muletier chasse 
devant lui deux mulets chargés de balots. Un terrain 
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un peu sablonneux, forme tout le premier plan ; unê 
colline et des arbres très-variés terminent la compo¬ 
sition. 

Ce paysage, dont l’aspect est on ne peut plus simple, 
frappe et attache par le ton de couleur qui y règne : 
c est la nature vue comme Ruysdael la voyait, et 
rendue avec la même énergie. Du reste Berchem ne 
s y est point éloigné de son faire ordinaire, de cette 
touche vive et spirituelle qui caractérise sa manière 
ordinaire. 

Le mérite des trois tableaux que nous venons de 
> décrire, leur richesse, leur rareté, le grand prix qu’on 
attache aux productions de Berchem, nous autorisent 
à croire qu’ils ne seront pas vus indifféremment par 
les amateurs. 

BERCKHEYDEN (Gérard). 

i 3 . Vue de Harlem . T. h. 24 p* L. 20 p. 

Cette vue prise de dessous une grande porte cin¬ 
trée, représente une partie de la place publique, au 
milieu de laquelle est située la principale église de 
cette ville. 

BERGEN (Dyrck van). 

i 4 - Paysage pastoral. T. h. 21 p. L. 26 p. 
Plusieurs animaux domestiques, bœufs, vaches, 
génisses, chèvres et moutons, enrichissent le pre¬ 
mier plan de ce paysage ; sur le second, entre une 
butte et quelques arbres, est un toit de chaume, 
servant de demeure à une famille de pauvres paysans. 
4 la même distance, un peu plus à gauche, deux 
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pâtres, lun debout, l’autre assis, causent ensemble 
en gardant leurs troupeaux. 

On voit encore sur le devant de ce beau tableau, 
un enfant qui retient un chien, et tâche de l’empêcher 
d’aboyer contre un jeune guerrier, dont les questions ? 
ont donné lieu à un signe que lui fait un vieillard. 

Sans doute ce guerrier est la belle Clorinde, qui, la * 
lance en main, et tenant son cheval par la bride, de- » 
mande un asile aux bergers. Yan Bergen, dans cet^ w <4c 
ouvrage, approche de la perfection qui fait admirer 
ceux d’A.Vanden Velde ,* même harmonie, même dou¬ 
ceur; même moëlleux de pinceau, même finesse de 
couleur, enfin même correction dans le dessin des 
divers animaux. * 

BOL (Ferdinand. ) . , 

v ' -j t v* * 

i 5 . Portrait d’homme, représenté à mi-corps et* ^ v,! 
de grandeur naturelle. T. h. 33 p. L. 27. 

11 est coiffé d’une toque à panache, cuirassé et vêtu 
d’une tunique à manches tailladées, qu’accompagne 
un manteau négligemment jeté sur l’épaule gauche. 

Sa tête, qu’il appuyé sur la main droite, est vue de 
trois quarts. Son regard fixe, toute sa figure expri¬ 
ment la réflexion. 

Elève de Rembrandt, Bol se montre parfois son 
égal; témoin ce beau portrait. S’il nous était permis 
d’entrer dans une digression, ce serait ici le cas de 
combattre une opinion trop souvent émise et que 
nous croyons sans fondement. On n’enseigne point, 
dit-on, la couleur; cependant il n’est sorti des fa¬ 
meuses écoles de Titien , de Rubens, de Rembrandt, 
que des peintres coloristes, comme il n’est sorti de 
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quelques autres écoles que des dessinateurs. On n'en¬ 
seigne point la couleur par écrit, voilà ce qu’on peut 
affirmer ; mais on en peut dire autant de toutes les 
autres parties de l’art. 

16. Le Savant dans son cabinet . T. h. L. 

Devant une table où sont posés un globe terrestre, 
Jhrt - un violon, et plusieurs autres objets, un savant est 
occupé à lire ou à faire quelque recherche dans un 
u livre de grand format. 

BOTH (Jean) dit Both d’Italie. 

A / 17. Paysage. B. h. 18 p. L. 25 p. 

Un bouquet de deux arbres, des broussailles et urr 
\ ^chemin de terre jaune, composent l’avant-scène de 

0 0 * ce tableau. Au delà du chemin et au milieu du point 

__de vue, sont d’autres arbres et un gros rocher. A 

droite, vers le second plan, un pont de six arches, 
dont les deux extrémités sont défendues par des forts, 
traverse un fleuve qui baigne une espace immense de 
pays. Du côté gauche s’étend une coline couverte de 
bois, par-dessus laquelle on aperçoit de hautes mon- 
bagnes stuées dans le lointain. Un muletier condui¬ 
sant deux bêtes de somme passe dans le chemin, et 
se tourne vers un pâtre, avec lequel il semble causer. 
Plus loin est une charrette attelée de deux bœufs. 

Qu’on n’oublie pas en voyant ce tableau, que les pro¬ 
ductions de Jean Both sont extrêmement rares. Elles 
sont aussi fort chères, et cela parce que ce maître est 
un des chefs d'ccoles qui ont créé leur genre. Touche, 
couleur, composition, Both dans toutes ces parties 


a un caractère qui lui est particulier, et qu’aucun de 
ses élèves n’a su saisir. 


BRÉENBERG (Bartholomé). 

17 bis . Vue prise dans les environs de Tivoli. B. li 
i5 p. L. 22 p. 

Vers le second plan, le temple dit de la 
couronne le sommet d une montagne d’où se préci¬ 
pite un torrent. En de-çà coule une rivière a peu 
de distance de laquelle des bergers font paître leurs 
troupeaux. A gauche est un mulétier qui descend 
Vers la rivière; à droite on en voit un autre condui- 




f- 


sant deux mulets chargés. 


La belle qualité de ce tableau lui fait tenir un rang 
distingué parmi les autres ouvrages de son auteur. 


OUf 
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CUYP (Jean Gerrits). 

18. Portrait de vieille femme représentée un peu 
plus qu’en buste. Elle est coiffé d’un bonnet de ba¬ 
tiste , et porte passée sur un vê¬ 

tement noir garni de fourrure. B. h. 27 p. L. 21. 


r 

1 



DENYS. 


19. Paysage. T. h. 12 p. 6 1 . L. 17 p. 6 1 . 

Le spectateur censé au bas d’un pont, voit par- 
dessous deux de ses arches, une plaine bordée de 
collines, à l'extrémité de laquelle est un aquéduc. 
Sous l une des arches se trouvent deux femmes qui 
sont venuesy laver du linge à une petite rivière. L’autre 
arche est occupée par une route où s’avance un pâtre 
conduisant un troupeau de vaches et de brebis. Le 
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soleil commençant à s’abaisser vers l’horizon, dore 
la plaine de ses derniers rayons. 

L’effet de ce joli tableau est piquant ; la couleur 
en est aussi vraie que possible. 

* \ ' <* 

* ^ «’ * DIETRICK (Guillaume Ernest). 


poP 


20. Repos de la Sainte-Famille» B. h. 16 p. L. i 3 . 
Saint-Joseph en voyage pendant la nuit avec son 
épouse et Jésus, nouveau né, vient de s’arrêter à l’en¬ 
trée d’un bois épais, et d’y suspendre à une branche 
P # d’arbre la lanterne qui lui sert à guider ses pas au mi- 

tXMUL/V de l’obscurité. Maintenant assis près de la Vierge 
- ~ ' qui donne le sein à son divin fils, il aies yeux fixés sur 

elle, et paraît la contempler avec une douce émotion. 

Ce tableau a le mérite d’être plein d’effet, et du 
plus beau faire de l’auteur. Il se recommande encore 
par I expression bien sentie de ses figures. 


f iC 
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DOW (Gérard). 

21. Le portrait de 3 
9 P* 


>B. h. 11 p. 6 1 . 


v p* 

V 


Une petite toque lui couvre la tête, et laisse à 
découvert de grands cheveux blonds, qui lui tombent 
négligemment sur les épaules. Son corps est enve¬ 
loppé d’une ample robe de chambre, et sa main droite 
appuyée sur le bras d’un fauteuil où il est assis. De 
la gauche il feuillette un grand livre, intitulé De 
rescriptis, et placé sur une table où sont encore po¬ 
sés une flûte, un globe céleste et un second livre 
fermé. Un violon est pendu à une colonne près de 
la rampe d’un escalier. 
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On admire dans ce portrait cette vérité de cou¬ 
leur, cette science du clair obscure, cette finesse, 
cette beauté de pinceau cpii distinguent les précieux 
ouvrages de Gérard Dow. Mais on y voit avec plus 
d’admiration encore cet air de vie, cet apparence de 
sentiment, cette expression, qui sont le nec plus 
ultra de l’art. En un mot cette figure porte éminem¬ 
ment le caractère d’un penseur, d’un homme habi¬ 
tué aux occupatious de l’esprit. 

22. L'H ermite en méditation . B. h. i 5 p. L. 12 p. 

Cet humble solitaire, censé à genoux, est repré¬ 
senté à mi-corps, le visage de trois quarts, et les yeux 
fixés sur un livre 011 il trouve matière à ses pieuses 
réflexions. Sa barbe et ses cheveux blancs, ses rides 
nombreux et profonds dénotent son grand âge ; 
ses traits expriment la plus pure dévotion. Devant 
lui est un tronc d’arbre tout-à-fait décrépit. 

ï 

ECKHOUT (Gerbrandt Vanden). 

. * 

23 . La Femme adultère . T. h. 24 p. L. 3 o p. 

Elle est à genoux, aux pieds de Jésus, qui la mon- \ v 
tre du doigt aux docteurs de la loi juive et aux 
Pharisiens, en leur disant : Que celui d'entre vous 
qui est sans péché lui jette la première pierre . 

Quinze figures admirablement variées dans leurs 
mouvemens et pleines d’expression font de ce ta¬ 
bleau un morceau capital. Outre cela le coloris en 
est tout-à-fait remhranesque , l’exécution facile et 
d'un Del empâtement. 
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24. Portrait d’un jeune homme. B. h. 32 p. L. 2S. 

Il est représenté de grandeur naturelle, debout et 
le coude appuyé sur un coussin de velours. Sa tête 
garnie de cheveux qui lui descendent sur les épaules, 
est couverte d’une grande toque, enrichie de perles 
et d’un panache blanc. Une chaîne d’or et de pier¬ 
reries tombe sur sa poitrine; le reste de son vête¬ 
ment est composé d’une espèce de tunique ceinte 
d’une écharpe, et accompagnée d’un manteau garni 
de fourrure. 

L’étonnante couleur de Rembrandt, se montre ici 
dans toute sa force et avec tout son éclat. 



FERG (Paul). 

/ a 5 . Le Retour du marché. T. h. 20 p. L. 16 p. 

Près d’un cabaret bâti sur les ruines d’une ancienne 
fortification, des villageois font boire leurs chevaux 
au bassin d’une fontaine. 

26. Fête de village . T. h. 20 p. L. 1 6 p. 

Des paysans rassembles sous les murs d’un vieux 
château s’amusent à danser, à boire ou à chanter. 
A gauche est une auberge, d’où l’on voit sortir un 
domestique apportant un plat de viande ; à droite 
on découvre la campagne par-dessous une grande 
arcade. 


/ 
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27. Chasse au sanglier. — C. h. i 4 p. L. 18 p. 

L’animal, assailli par trois chiens, est entouré de 
quatre chasseurs qui fondent sur lui la lance à la 
main. Cinq autres chasseurs à cheval, et parmi les¬ 
quels est une dame, accourent au grand galop. 



q8. Repas de chasseurs . Il fait pendant avec le 52 Î — 
tableau qui précédé. 

Plusieurs chasseurs se rafraîchissent sous une tente 
où deux de leurs compagnons ne font que d’arriver, %? 

Un de ceux-ci met pied à terre; le second, encore /* 

sur son cheval, semble ordonner quelque chose aux 
valets qui gardent le produit de la chasse. 

29. Jouas jeté a la mer . C. h. 10 p. L. i 3 p. v 

Ce prophète, s’ètant embarque à Joppè pour st\ 

sauver à Tharse, est cause d’une violente tempête qui 1 
effraie les pilotes, et les détermine à le jeter dans la 
mer, afin d’apaiser le seigneur. Un monstre marin 
s’élance vers Jouas pour l’engloutir. Pendant ce temps 
une tour située sur un rocher escarpé est frappée de 
la foudre. 

3 0. « Jésus dit à ses disciples : passons au delà du 
« lac. Et étant entré dans une barque avec eux, 

« comme il faisait nuit, il s’endormit. Pendant qu’il 
« dormait, il s’éleva une tempête sur le lac; ensorte 
« que la barque, battue des vents et des flots, courait 
« danger d’être coulée à fond. Alors les disciples 
« l’éveillèrent en lui disant, maîtres sauvez - nous , 

« nous périssons. » Le moment choisi par le peiutre 
est celui où les disciples de Jésus se disposent à le 
veiller. 

Ce tableau est le pendant du précédent. 

FLINCK (Govaert). 

3 1. Paysage. B. h. 21. L. 26 p. 

U est divisé ? dans toute son étendue ? par le cours J 0^ n 
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tortueux d’une rivière dont les eaux, après avoir 
* * forme plusieurs cascades, viennent passer sous la 
roue d’un moulin , et la mettent en mouvement. Un 
obélisque , une grande cité, des montagnes en partie 
TlM couvertes de bois enrichissent les fonds de ce tableau. 
m Sur le devant est un bouquet d’arbres au pied des¬ 
quels l’auteur a placé deux figures en costume asia¬ 
tique : un homme à cheval, un autre à pied et por¬ 
tant un oiseau de proie à la main. 


V* * i 
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j HEUSCH ( Guillaume de ). 

32 . Paysage. B. h. 11 p. 61 . L. 14 p. 6 1 . 

Quelques arbres croissent sur chaque côté d’un 

chemin où passent des voyageurs. A gauche est une 
[montagne escarpée du haut de laquelle se précipite 
n torrent. 

Beaucoup d’écrivains et de rédacteurs de catalo- 
jgues nomment ce maître de Iléus. C’est une ortho¬ 
graphe vicieuse que des signatures bien authentiques 
nous ont appris à corriger. 

JARDIN ( Karel, ou Charles du). 

33 . La Ferme italienne . T. h. 21p. L. 19p. 

. Un valet à cheval et vu dans un jour de demi- 
feinte , attend, pour se mettre en route, un jeune 
garçon qui noue les cordons de ses souliers ; à côté 
de ce dernier est un cheval blanc qu’il va monter , et 
dont le bât est encore à terre \ il est vraisemblable 
qu’ils se disposent à mener aux champs ou au mar¬ 
ché les trois vaches qui sont tous près d’eux. Le fond 
.de ce tableau représente un roc escarpé, contre le- 
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quel est appuyé une maison de paysans, où Ion voit 
une femme étendant du linge sur une galerie de bois, 
et deux autres personnages en dedans d’une chambre. 

Une ombre, occasionée par le voisinage supposé 
de quelque mur ou fabrique , s’étend sur une partie 
de la scène ; dans l’autre partie brille la lumière du 
soleil, ce qui, par un moyen bien naturel, produit 
un effet aussi piquant que plein de vérité. 

Ce tableau provient encore de la collection Muyl- 
man. 

METZU ( Gabriel )» 

34 . La Marchande de poissons. B. h. 1.7 p. L, i 5 y 

Une vieille femme, à la porte de sa maison , tend 
d’une main un plat de terre , pour y recevoir une 
tranche de saumon quelle vient d’acheter, et de 
l’autre, en présente le prix en deux pièces de mon-- 
naie blanche, cfue les Hollandais nomment double " 
sol ; devant elle est la marchande, qui tient encore 
le morceau de poisson qu’elle a vendu. Le corps ro¬ 
buste de cette dernière, ses bras charnus, décou¬ 
verts jusqu’au coude, s’accordent au mieux avec sa 
profession; une bretelle se croise sur ses larges épaules, 
et à ses pieds est la brouette qui lui sert à colporter 
sa marchandise. 

Des harengs pendus à une fenêtre, des pommes 
dans un baquet, posé Sous une table, font juger que 
la vieille femme est aussi une marchande qui tient 
boutique de poisson sec et de fruits. 

L’admirable manière de faire de Metzü ( manière 
que nous ne craignons pas de regarder comme très- 
supérieure à celle des plus excellens peintres de genre) 
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la correction de son dessin, la souplesse et l’aisance 
de ses figures, la délicatesse, la dégradation et l’ac¬ 
cord de ses teintes, l’étonnant naturel qui distingue 
tous ses ouvrages, enchantent à tel point, dans celui-ci, 
qu’il est impossible de ne pas y revenir sans cesse et 
avec un plaisisir inexprimable. En vain y cherche- 
rait-on le travail de la main , la touche, la couleur; 
rien de cela n’est sensible : c’est un ensemble de par¬ 
ties, si mystérieusement unies l’une à l’autre, qu elles 
semblent le résultat d’un seul jet. 

Un auteur, en parlant de ce maître, le regarde 
comme le plus grand modèle qu’ait fourni la Hollande 
à tous ceux qui voudraient suivre ou imiter le même 
genre. 

MIERIS (François), dit le Vieux. 


35 . Portrait du greffier Fagel. G. h. 8 p. L. 6 p, 

Il est représenté à mi-corps, la tête nue et les 
épaules couvertes d’un manteau. Son action est celle 
/l?£4 r cILjL~^^ xux ^ lomme P al ^ e 5 c’est du moins ce que sem¬ 

ble indiquer le mouvement de ses lèvres, ainsi que 
celui qu’il fait de la main droite. 

Ce précieux tableau, généralement regardé comme 
un modèle dans son genre, est cité dans l’ouvrage 
de Descamps, vol. 3 , pag. 21. 



â 




36 . La Dame de qualité . B. Forme ovale. H. 6 p. 

L. 4p. 


—m (] e titre est celui que porte depuis long-temps le 
tüJŸ* t a ble au que nous allons décrire. 

+ La dame de qualité est représentée à mi-corps, 
tSUni- *-7» presque de face, la tête couverte d’un grand chapeau 


io où 
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de paille doublé en soie et garni d’un panache blanc : 
une chemise plissée et tombante laisse sa gorge , 
ainsi que son épaule gauche à demi nues ; dans ses 
bras est un petit épagneul quelle tient à moitié en¬ 
veloppé de son jupon. 

Ce délicieux tableau , dont il a été fait une gra-' 
vure, est au-dessus de tous les éloges qu’on pourrait 
lui donner. 

3 j. La Toilette . B. h. n p. 9 1 . L. 9 p. 

« Une jeune femme vue à mi-corps, et servie par 
« une négresse, s’ajuste devant son miroir de toilette 
« placé au-dessus d’une table couverte d’un tapis de 
« Turquie. Sur le dos d’une chaise est un déshabillé 
« de velours naccarat, bordé d’hermine ; dans le fond 
« delà chambre un homme est occupé à lire. Rieft 
« n’est plus rare que les vrais François Mieris. Celui-ci 
« est un de ses plus agréables et de ""ses plus pré- 
« cieux. » 

Nous avons emprunté cet article de feu Le Brun* 
Voyez son Catalogue des Tableaux du cabinet de 
M. DP. ( Depreuil ), publié en novembre 1811. 


MIERIS (Guillaume). 


s- 


38 . La déesse Flore . B. h. 5 p. 61 . L. 4 p* 6 L 
Une jeune femme, vue à mi-corps, la gorge nue, 
et coiffée d’un chapeau à grand bord, orné d’un /) 
bouquet de roses, lève les jeux au ciel, et tient C^UcbÙL 

deux mains une corbeille remplie de diverses fleurs. ^4 
Les amateurs de peintures aimables trouveront V , „ 

dans celle-ci tout ce qui est propre à charmer les ' , 

veux, nous voulons dire une jolie iête ? de la nu- 



nudité sans indécence, de la fraîcheur dans le colü* 
ris, du précieux dans l’exécution. Nous avons sup¬ 
posé que l’auteur a eu l’intention de représenter la 
déesse Flore. 

3 g. Le Buveur . B. Forme ovale. H. 6 p. L. 4 p- 6 1 . 
~ Coiffé d’un grande toque de velours noir, ornée 

y- • {ja . _ dune plume, vêtu d’un justaucorps tailladé, la poi- 

* trine en partie découverte, et la main droite armée 
d’une large vidercome , un buveur sans souci fixe 
avec un rire sardonique un objet qui est hors de la 
scène, et qu’on peut supposer être un buveur d’eau. 


MOUCHERON (Frédéric). 

<JuVU- Lwj». 4o. Paysage. B. h. S p. 9 1 . L. 7 p. 

/ Son premier plan est baigné par une rivière sur 
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les deux bords de laquelle croissent plusieurs jeunes 
arbres et arbrisseaux. Vers le second plan un pont de 
bois traverse cette rivière et aboutit à deux fortifica¬ 
tions destinées sans doute à défendre l’entrée de 
quelque bôurg voisin. 

Ce petit paysage d’un pinceau facile et léger, d’une 
couleur chaude et vigoureuse, est un charmant échan¬ 
tillon du talent de l’auteur. 

NOËL ( M. ) de Bruxelles. 

4 i. Le Retour du marché . T. h. i 5 p. L. 12 p. 

Des villageois au retour d’un marché, où ils étaient 
allés vendre des produits de leur culture, se sont ar¬ 
rêtés près d’une petite chapelle pour compter leur 
recette. Un vieillard, à l’aide de ses doigts, fait ce 
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calcul avec sa fille qui est vis-à-vis de lui. Pendant 
ce temps un autre villageois amuse son enfant en le 
tenant affourché sur le dos d’un âne. Un autre âne, 
un ânon et un chien se reposent à côté de leurs maî¬ 
tres. A terre sont posés une valise, des hottes, des 
S sacs, des paniers. Un château est situé dans l’éloi¬ 
gnement, sur le bord d’une rivière où l’on remarque 
des cygnes. 

QMMEGANCK. 


42. Paysage pastoral. T. h. 58 p. L. 45 p* 

Deux moutons se menaçant de la corne, viennent 
de renverser par terre un enfant et une cruche pleine 
de lait. Témoin de cet accident, un jeune garçon le 
fait connaître par ses cris à des paysannes qui sont 
occupées à traire des vaches sur un tertre voisin. 
Deux autres vaches, dont une broutant les feuilles 
d’un chêne en partie dépouillé de ses branches, sont 
du nombre des objets les plus frappans qui ornent le 
premier plan de ce tableau. Le soleil, prêt à quitter 
l’horizon, éclaire en dessous d’épaisses nuées où s» 
forme un orage. 

Dans cette merveilleuse peinture, tout atteste 
qu elle a été exécutée par M. Ommeganck lorsqu’il 
était dans la plus grande force de son talent. Ce n’est 
pas seulement par l’éclat de sa couleur, sa richesse, 
son harmonie, quelle se recommande, mais encore 
par un pinceau large, assuré et savant. La lumière y 
produit surtout un effet admirable. 
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OSTADE (Isaac). 

43 . Orgie de paysans. B. h. 16 p. L. 22 p. 


Neuf paysans d’une figure grotesque, et auxquels 
sont réunies deux vieilles femmes, se livrent aux sales 
plaisirs de la débauche. Au milieu d’eux vit en bonne 
harmonie un des frères du compagnon de Saint- 
Antoine. 

POELENBURG (CL). 


44 - Paysage. B. h. 9 p. 6 1 . L. 12 p. 61 . 

Sur le premier plan, à main gauche, sont repré- 



£ r f- * i sen ^ s ^ an g e et I e jeune Tobie. Plus loin est un pâtre 
* 1 / gardant des bestiaux ; au delà un autre berger fait 

Jaître un troupeau de brebis près des ruines d’un 
antique édifice. Des montagnes très-éloignées et enve¬ 
loppées de la teinte bleuâtre de l’air, couvrent l’ho¬ 
rizon. 

REMBRANDT Van Ryn.(Paul). 

^ ^ 45 * Le Philosophe . B. h. n p. 3 1 . L. i 3 p. 

Dans une salle voûtée et ornée de pilastres, un 
l) ^ vieillard assis près d’une table, la tète appuyée sur sa 
od^ic^t^^nain, se livre sans distraction à des pensées qui oc- 

__* eupent profondément son esprit. Une fenêtre éclaire 

cette saîle d’une lumière douce et dorée. 

Rembrandt a enrichi sa composition de différens ac¬ 
cessoires tels que fauteuil, globe terrestre, candé¬ 
labres , écusson d’armoiries, etc. ; mais tous ces dé¬ 
tails sont bien moins propres à la rendre intéressante 
que la manière dont il a su, avec peu de travail, y 
ménager une sorte de vague et de mystère, qui sont 
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très-convcnables à un lieu d’étude et de méditation*. 


/ 
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46\ Portrait d’homme. B. h. 12 p. L. 9 p. * 

Il est représenté la tête nue, avec une courte barbe m 
et des moustaches. Le col de sa chemise est ouvert, et . * 
l’habit qu’il porte est d’un brun foncé. Etude sa-~ 
vamment peinte et d’une forte couleur. 

ROGMAN (Roland). 

47. Paysage. T. h. 4 $ p. L. 60 p^ 

Le devant de ce tableau est coupé par un chemin de 
terre jaunâtre, au milieu duquel est un journalier O 
s’appuyant sur une pelle, et causant avec un villa- 
geois qui, chargé d une hotte, se repose à côté de sa 
femme et de son enfant. A quelques pas vient une 
autre femme menant une bourrique, et plus loin est 
un dévot personnage priant à genoux devant une pe¬ 
tite chapelle. Sur ce plan , de grands arbres envelop¬ 
pés d’une forte demi-teinte, et situés sur les deux côtés 
d’un ravin répandent une ombre obscure qui con¬ 
traste vivement avec la lumière qui frappe sur les plans 
suivans. A droite, sont des terrains éboulés, couverts 
de différens arbres et arbustes, et dominés par une 
très-haute montagne. 

Rogman apprit de Rembrandt et de Vanden Echkout 
ses amis, le secret de produire beaucoup d’effet dans 
ses tableaux, et de parvenir à cette vigueur de colo¬ 
ris qui appelle, étonne et fixe les regards. 
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Sj<Uu4)tn&~ e , 


ROMEYN (Guillaume Van). 

48. Le pâturage . T. h. L. 

Un pâtre se fiant sur la vigilance de son chien qui 
ist couché près de lui, vient de s’abandonner au som- 
/ lïuJ 4 U/f meil, àlombre d’une butte couronnée de deux arbres. 

Autour de leur gardien errent ou se reposent les di- 
vers animaux qui composent son troupeau. 

* • Quatorze vaches, chèvres et brebis, font de ce 

tableau une des plus riches productions de Van Ro- 
, . meyn ; c’est aussi une de ses plus parfaites, sous le& 

deux rapports des coloris et de l’exécution » 

RUBENS (Pierre Paul). 


4g. Portrait allégorique de Marie de Médicis, reine 
de France, épouse de Henri IV. T., forme ovale, 
H. 67 p. L. 5o p. 


Marie de Médicis, devenue régente après la mort 
du grand Henri, est représentée dans ce beau tableau 
avec tous les attributs qui caractérisent un bon gou¬ 
vernement , et couronnée des toürs dont les mytho- 
fogistes font le symbole le plus ordinaire de la déesse 
de la terre. 

Assise sur une pierre ornée de sculpture, les yeux 
nu ciel et le corps tourné vers le spectateur, la reine 
de France soutient, de la main gauche, la balance de 
Thémis, et une corne d’abondance remplie d’épis, 
de divers fruits et de têtes de pavots. Dans sa main 
droite, qu elle appuie sur un de ses genoux, est un 
sceptre d’or surmonté d’une fleur de lys. A terre sont 
posés, d’un côté, un casque et une lance qu elle loule 


aux pieds; de Vautre, un globe terrestre et un gouver¬ 
nail. Deux génies voltigent de chaque côté d’elle, et 
tiennent une couronne de laurier qu’ils vont lui poser 
sur la tête. Au-dessus de Marie, dans un foyer de 
lumière rayonnante, brille l’œil éternel à qui rien 
n’échappe, et qui peut tout embrasser à la fois. 

Ces deux génies, cet œil perçant à travers l’im¬ 
mensité, tous ces symboles, fictions ingénieuses et 
faciles à saisir, ne sont pas ici de simples ornemens, 
mais des signes nécessaires qui agrandissent le sujet 
en même temps qu’ils servent à l’expliquer, des allé¬ 
gories dont le goût et la raison savent gré au génie 
qui en a fait usage. Outre que tout cela imprime à 
l’ouvrage même un caractère de pompe et de magni¬ 
ficence qui flatte la vue, il en résulte encore une 
suite d’images qui parlent longuement à l’esprit et 
le disposent par degrés à admirer l’auguste person¬ 
nage dont Rubens a été chargé de transmettre les 
traits à la postérité. Remarquons encore que le 
peintre, voulant faire de Marie de Médicis une divi¬ 
nité, lui a donné une contenance aussi majestueuse 
qu’aisée, et répandu sur son visage, avec l’idéal que 
permettait la ressemblance, toute la fraîcheur, toute 
la grâce, tout le charme et même toute la bonté 
possibles. Il faut en convenir, le portrait d’un sou¬ 
verain ne doit pas être traité comme celui d’un bour¬ 
geois ou d’un simple particulier. Le rang suprême 
a ses distinctions. 

Si comme poète, Rubens est un homme extraor¬ 
dinaire, il l’est également comme peintre. Quelle 
production admirable que ce portrait! quel éclat, 
quelle force, quelle vérité de couleur! quel heureux, 
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agencement de draperies ! que de vie et d’expression ! 
quelle légèreté, quelle promptitude de main ! en un 
mot, comme tout, dans cette merveilleuse peinture, 
se ressent du feu divin dont brûlent les hommes d’un 
génie supérieur ! 

RUYSDAEL (Jacques). 

5 0. Intérieur de forêt. H. 22 p. L. 28. 

Des bouquets d’arbres, situés à droite et au milieu’ 
du point de vue, y forment, par le rapprochement 
de leurs épais rameaux, une espèce de voûte obscure 
où coulent les eaux d’une rivière. A gauche est un 
chemin sablonneux, près duquel un berger fait paître 
trois brebis. De ce même côté, une échappée de vue 
laisse apercevoir la campagne lointaine. Un vieil 
arbre presque sans branches, et desséché par le so¬ 
leil, produit un grand effet dans le centre de la com¬ 
position. ^ 

Ce paysage a fait l’ornement de plusieurs collec¬ 
tions fameuses; c’est un des beaux ouvrages de son 
auteur, et ce qu’on nomme un morceau de choix. 

RYCKAERT ( David ). 

5 1. Fête de famille. IL 36 p. L. 62 p. 

L’auteur de ce tableau s’y est représenté à table à 

côté de sa femme, et chantant avec elle les plaisirs 
île la bonne chère. Trois enfans, dont deux s’amusent 
à danser; une servante et deux valets unissent leurs 
voix ou le son de quelque instrument, aux chants du 
joyeux Ryckaert, dont la muse lyrique ne connaît 
d’autre hypocrène que le grand pot de grès qui est 
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ii terre tout près de lui. Un quatrième enfant est 
assis sur les genoux de sa mère. Sur la table sont 
servis un morceau de viande rôtie, des fruits et du 
fromage. 

O 

Cet ouvrage, où Ryckaert rivalise avec J. Steen, 
passe pour le plus beau qu’il ait peint. 

SAUT (Corneille du). 

02. La Kermesse . H. i 5 p. 6 1 . L. 18 p. 6 1 . 

Des villageois qu’une fête patronale rassemble dans 
le même lieu, s’y livrent à l’envi à toutes sortes d’amu- , 
semens. Ici, devant la porte d’un cabaret, un joueuA 
de violon règle les pas de trois danseurs, dont un, 
la pipe et la cruche en main, indique par sa figure 
joyeuse et colorée, que l’amour de la danse ne lu* 
fait pas oublier celui du vin. Là, des bateleurs exé¬ 
cutant des équilibres, sont entourés de spectateurs 
qui admirent leur force et leur adresse; ailleurs, des 
charlatans vendent leurs remèdes à tous maux; par¬ 
tout ailleurs ce sont des gens à table ou des tentes 
de marchands de liqueurs. 

53. Les plaisirs de la guinguette. Toile marouflée 
sur bois. H. îop. L. i3p. 

Un joueur de violon, à la porte d’un cabaret, di¬ 
vertit plusieurs villageois qui s'y sont réunis pour 
boire et pour fumer. L’un d’eux, que la musique 
transporte de joie, s'amuse à gambader, tandis qu’un 
de ses camarades courtise une grosse femme assise 
à côté de lui. 
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SEGHERS (Gérard). 

54 . Les pèlerins cVEmmaüs , demi-figures de pro¬ 
portion naturelle. T. H. 54 p. L. 72 p. 

Ce tableau , d’une touche savante et d’un bel effet 
de lumière, a fait partie de la riche collection de 
M. Séreville, vendue en 1811. 
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STAYEREN (J. Y.); 

55 . Portraitd’hommeen costume oriental. B. H. 7 p* 
L. 5 p. fil. 

Il est coiffé d’un turban blanc; ses épaules sont 
couvertes d’un manteau chamarré de broderies, garni 
d’une fourrure, et croisant sur la poitrine, au moyen 
d’une agrafe d’or. 



STOOP ( Dirck ou Thierri ). 

^ 56 . Repos de chasseurs . B. H. 22 p. L. 29 p» 

Des chasseurs qui viennent de tuer un cerf sont 
arrêtés dans un chemin sur le devant d’un paysage 
aride et montagneux. L’un d’eux, descendu de son 
cheval, est à coté d’une dame restée sur le sien, et qui 
cause avec un piqueur tenant deux, chiens en lesse ; 
un autre piqueur est assis par terre, la tête appuyée 
sur sa main. De dix chiens que ces chasseurs ont à 
leur suite, on en remarque un qui boit à un ruisseau. 
On aperçoit plus loin d’autres chasseurs accompagnés 
d’un valet qui embouche un cor et sonne le rappel ; 
d’un autre côté est un villageois conduisant des bes-> 

T) 


tiaux. 

On a regardé ce tableau comme étant de la pre- 
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miëre manière de Berchem, et même il en porte la 
signature. 

STRY (Van). 


r* r-' 
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57. Z# gardienne de troupeaux. B. H. 20 p. L. 27* — /# 

Une paysanne chargée de garder des vaches, cause*— y 

avec un homme monté sur un cheval, et tenant la . v , 

bride d’un second dont le cavalier est absent. * w 

SWANVELDT ( Herman ) dit Herman d’Italie. 

58 . La belle soirée, paysage. T. h. 37 p. L. 4,9 P* 

A droite le premier plan est occupé par un che* 

min enrichi de huit figures, et sur les bords duquel^ 
s’élèvent deux bouquets d’arbres qui le couvrent 
presque entièrement de leur ombre. A gauche coule 
une rivière formant cascade à peu de distance d’un pont. 

Au delà, sur le sommet d’un rocher, est un colombier 
au milieu de plusieurs autres fabriques, et plus loin 
une montagne aride dont la base est cachée par des 
arbres. Les autres plans se composent d’une pelouse 
où l’on remarque des bestiaux, d’une rivière qui par* 
court en serpentant un grand espace de pays, d’une 
ville lointaine, et enfin d’une longue chaîne de mon¬ 
tagnes couvrant l’horizon. Le moment choisi par le 
peintre est celui où le soleil, après une belle journée 
d’automne, colore la nature du feu de ses derniers 
rayons. 

Herman, dans l’exécution ainsi que la conduite 
des diverses parties de ce bel ouvrage, nous paraît 
avoir développé toute l’intelligence, toute l’habileté 
des plus grands paysagistes. Il y a même égalé Cuyp 
et le Lorrain, dans la dégradation des derniers plans. 
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5 g. Deux petits paysages. G. h. 6 p. L. 9 p. 

Dans l’un est représenté le sujet delà Samaritaine; 
dans l’autre, celui de la fuite en Egypte. 

TENIER 3 fils, (David). 

60. La Diseuse de bonne aventure . B. h. 16 p. L. 20. 

Sous an rocher percé d’où l’on aperçoit la cam¬ 
pagne, une Bohémienne dit la bonne aventure à un 
paysan. De deux de ses compagnes, qui sont à quel¬ 
ques pas d’elle, une est assise, et donne le sein à son 
enfant. 

TOL (Dominique Van). 




61. Seine familière. B. h. L* 

Nous allons transcrire la description que feu Pierre 
v & —* Lebrun a faite de ce beau tableau. Nous nous plai- 
' sons à emprunter quelquefois son langage : c’est un 

Jouafi*^ homm ^ qui lui est dû ‘ 

_ « « L’intérieur d’un grand appartement. On y voit 

« dans le milieu, une jeune et jolie femme faisant de 
« la dentelle sur un tambour qu’elle tient sur ses ge- 
« noux. Elle est assise, la tête couverte d’une coiffe 
« de dentelle, vetue d’un justaucorps rayé, d’une 
« jupe de satin jaune, brodée richement en argent, 
« d’un tablier blanc, et les pieds placés sur une 
« chaufferette : elle semble parler à un petit garçon 
<c vu debout et de profil, vêtu d’une robe de chambre 
« avec écharpe, tenant son tambour dont il semble 
tt jouer. A droite et sur le devant, est une table cou» 
h verte dun tapis de Turquie, d’une aiguière nui- 
« nie de son plateau et d’une serviette. Plus loin, 
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t dans le fond, Ton voit une jeune fille occupée à 
« faire un lit. On remarque une cheminée élevée, et 
« sur la gauche trois marches conduisant à un ap- 
« partement, où le maître de la maison pèse ce qu’il 
« vient de recevoir d’un homme debout tenant un 
« sac. Au haut du cintre de l’appartement, une forte 
« tringle soutient un grand rideau en tapisserie, ve- 
« nant tomber devant une chaise garnie de velours 
« rouge. Ce tableau capital de Yan Toi ne le cède en 
« rien aux plus beaux ouvrages de Gérard Dow, son 
« maître. Il a excellé comme lui dans le fini ; on n’a 
« pas une vigueur, une harmonie plus séduisantes. 
« C’est encore un de ces tableaux de première rareté. 
« Il vient du cabinet de M. de Smeth, n° 102 du 
« Catalogue de sa vente. » 


/ 


62. Le Maître cï école. H. t 3 p* L. 10 p. 

Un vieillard, la tête couverte d’un bonnet fourré, jj O l — v 
et la main gauche appuyée sur un livre, semble me- * 
nacer de la droite un jeune garçon qu’il réprimande, CSCUAàJ » 
et qui verse des pleurs, *“ ’ 


ULFT (Jacques Yander) 1668. 

63 . La Caravanne. B. h. 20 p. L. 3 o p. 

Une nombreuse caravanne sort d’une ville de la 
Grèce, et se rassemble sous ses murs • des centaines 
de figures, de magnifiques portes, ou arcs de triom¬ 
phe, des colonnes, des obélisques, des statues et autres 
monumens du luxe antique, enrichissent toutes les 
parties de ce tableau. 

Il serait difficile d’en trouver un autre de la main 
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de VandertJlft qui fût plus capital et plus parfait que 
celui-ci. C’est dans son genre un morceau de galerie. 

ULIET (Jean-Georges, Van). 

64 - Le Martyre de saint Laurent . B. h. i y p. L. 12. 

Saint Laurent, diacre de l’église romaine, ayant 
rassemblé tous les pauvres chrétiens, et les ayant pré¬ 
sentés au préfet de Rome qui lui demandait les tré¬ 
sors de l’église, cet idolâtre, outré de dépit, le con¬ 
damne à mourir sur des charbons ardens, après lui 
avoir fait déchirer le corps à coups de fouet. 

Le moment choisi par le peintre est celui où le 
héros de la foi, livré à ses bourreaux, et déjà sur le 
bord du gril destiné à son martyre, ferme courageu¬ 
sement l’oreille aux exhortations d’un prêtre païen, 
qui lui montre une statue de Jupiter. J^e préfet, ac¬ 
compagné de gens du peuple, assiste à cette hor¬ 
rible cérémonie. 

Nous avons conservé à ce tableau le nom du maître 
auquel il a été attribué dans plusieurs catalogues ; 
mais il nous semble qu’on doit plutôt le regarder 
comme une des productions de Guillaume de Poor- 
ter, peintre de Harlem, qui florissait vers le milieu du 
17 e siècle, et dont nous avons vu différens ouvrages 
marqués des lettres W. D. P. 

Quoi qu’il en soit, il y règne un grande entente 
du clair-obscur, et un effet admirablement rendu* 

YELDEN (Willem, ou Guillaume Vanden). 

65 . Marine. T. h. 20 p. L. 22 p. 

Vue de Vembouchure de la Meuse k On y remarque 
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sur le premier plan, deux bateaux à l’ancre, ayant 
leurs voiles en parties déployées. Beaucoup plus loin, 
sont en station, au milieu de la rivière, trois vaisseaux 
de guerre, dont un tire un coup de canon, soit pour 
ordonner quelques manœuvres, ou pour annoncer 
l’heure du travail journalier des matelots ; on dis- J 
tingue en outre plusieurs chaloupes ou barques de 
pêcheurs. Le ciel, d’un bel azur, répand sur le fleuve 
une douce clarté, qui prête un charme de plus au 
calme des eaux. 

Le nom de Willem Vanden Velde, fils, est encore 
un de ceux qui portent avec eux leur éloge. Il en est 
de même de ses tableaux, ils préviennent tout ce 
qu’on peut dire en leur faveur, en nous montrant de 
fidèles images de la nature. 



}o3û 
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YEENIX ( Jean-Baptiste ). 

66 . Le -passage du bac . T. h. 24 p. L. 33 p. 

Un bac chargé de passagers, est sur le point de 
quitter le bord d un fleuve, où flottent à différentes P % # . 

distances des navires de commerce et de guerre. # >*^ 4 ^^^^'' 
Un homme debout dans ce bac donne la main à 
une dame qui est près d’y entrer. Parmi les autres 
personnages dont il est rempli on remarque encore 
un officier assis, le dos tourné du côté du spectateur, 
une femme tenant un enfant dans ses bras, et un 
jeune garçon montrant du doigt un cigne, auquel il 
jette de l’eau avec une baguette. A main gauche des 
fabriques et une tour crénelée bordent le fleuve, et 
servent à la défense d’un port. 

Ce riche tableau, connu par une gravure sous le 
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titre de la Barque , provient du cabinet de M. Lucien B. 
La couleur en est admirable, et le pinceau aussi cou^ 
lant, aussi moelleux, aussi beau que possible. 

VERSTEEGH (M.) de Dort. 

— t, 67. Le jeune Dessinateur, B. h. 12 p. 61 . L. 1 5 p. 61 . 

Une jeune demoiselle coiffée d’un chapeau à pa¬ 
naches considère un bas-relief en terre cuite qu’un 
jeune homme dessine à la clarté d’une lampe. 

Ce charmant tableau peut se comparer aux meil¬ 
leurs ouvrages de Schalken, sous le double rapport 
de la magie pittoresque et du beau fini. Sous le rap¬ 
port de la vérité, il est parfait, selon nous, en ce 
que le ton local de chaque chose, combiné avec ce¬ 
lui de la lumière, y est ménagé d’une manière qui 
n’appartient qu’aux plus grands coloristes. 

WERF (Adrien Yander). 

) 1 68 .La Vierge en contemplation . B. H. 1 5 p. L. r 1 p. 

La Vierge Marie à genoux sur des nuages, les yeux 
* ^ baissés, et les mains croisées sur la poitrine, paraît 
avoir l’esprit occupé de la contemplation des choses 
divines. Un ample manteau l’enveloppe de la tête 
jusqu’aux pieds. 

Au dessous d’elle voltigent deux chérubins. 

On a dit mille fois ce qu’il est possible de dire 
touchant le charme que Vander Werf a su imprimer 
à ses ouvrages par son étonnante exécution. Ce mérite 
n’est point le seul qui relève le prix de ce tableau ; 
la figure de Marie est tout-à-fait dans le caractère 
qui lui convient. C’est une Vierge pleine de beauté, 
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de grâce et de candeur; une Vierge goûtant un bon¬ 
heur pur, le seul qui puisse entrer dans le cœur de 
la servante bien-aimée du Tout-Puissant. *5 

6 g. Le portrait de cet artiste célèbre. T. H. 18 p. 

L. i 4 p. A 

Assis dans un parc, le coude droit appuyé sur un 
piédestal orné d’un bas-relief, il tient d\me main ^îuulcJ 
un papier à moitié roulé, et fait de l’autre un signe 
tendant à indiquer quelque chose. Son vêtement, 
composé d’un habit de satin jaune et d’un manteau 
de velours bleu, démontrent qu’il vit dans l’opulence, 


WITEL ( Gaspar Van ), surnommé VitellL 
70. Deux vues d’Italie. T. H. 10 p. L. i 3 p. 


s- 


L’une représente les bords de l’Arno et la ville dé M- 
Florence; on voit dans 1 autre un des quartiers de ^ 

Rome, et notamment la villa Médicis. jj • 

Uu tableau de Van Witel, signé en toutes lettres / DUMJ™ 


et que possède M. Didot de Saint-Marc, nous a fait 
connaître le véritable nom de ce peintre , appelé jus¬ 
qu’à ce jour Van Witelli. Nous le classons parmi les 
peintres des Pays-Bas, d’après le peu de renseigne- 
mens que nous avons trouvés sur lui dans l’histoire 
pittoresque de l’Italie, vol. 2 e , pag. 275. — Gaspare 
Van Vitelli di Utrecht, detto dagli occhiali, è stato, 
puô dirsi, il pittore di Roma moderna, etc. Ce Van 
Witel a eu un fils qui a aussi cultivé la peinture, 
mais il paraît qu’il s’y est moins distingué que dans 
l’architecture. 


r*<;i 
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WpUWERMAN (Pierre). 

71. Le Maréchalferrant . T. H. 17 p. 6 1 . L. 21 p. 

’ •) l Trois cavaliers viennent de s’arrêter devant la porte 

* X *1 d’un maréchal ferrant. L’un d’eux, resté en selle, 

* * I ■* fait visiter les pieds de son cheval ; un autre fait tenir 
V *\ le sien par un garçon de forge, pour donner au nia- 

réchal la facilké de le ferrer. Le troisième cavalier, 
dont la monture est absente, regarde deux enfans qui 
battent un fer rouge sur une pierre. Un garçon est 
* , ;occupé dans la forge à côté du fourneau. Plusieurs 

autres figures, une fabrique très-pittoresque, d’im¬ 
menses lointains, concourrent à rendre ce tableau 
aussi riche qu’il est parfait d’exécution. 




WYNANTZ (Jean). 


IÎ>*1. 


72. Paysage. B. H. n p. 61 . L. i 5 p. 

Une rivière formant plusieurs détours, baigne, sur 
presque tous les plans, la gauche du point de vue. 

La droite est occupée d’abord par une butte cou¬ 
verte de gazons, ensuite par des arbres plantés sur 
le bord d’un chemin, et plus loin par une éminence 
couverte de bois, que domine un grand édifice. Un 
homme portant un sac sur son dos et suivi d’un chien, 
conduit dans un large sentier un troupeau de vaches 
et de brebis. Des plantes sauvages, un tronc d’arbre 
renversé, un éboulement de terre, donnent de l’in¬ 
térêt et de la variété à l’avant-scène de ce paysage. 
Les autres parties sont considérablement ornées 
d’arbres profilés avec goût et touchés avec beaucoup 
d’esprit. 
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73. Paysage. Toile marouflée sur bois. H. g p. L. 7 p. 

Un terrain éboulé et frappé d’un coup de soleil, 
forme, à main gauche, la principale partie du ta¬ 
bleau; en avant est un arbre décrépit, au pied duquel 
croissent des plantes sauvages à grandes feuilles; au 
delà, d’autres arbres, séparés en deux bouquets, om¬ 
bragent une pelouse coupée par un chemin où s’avance 
un chasseur à cheval, accompagné d’un fauconnier 
et suivi de quatre chiens. 

Ce joli paysage peut servir de pendant au Mou¬ 
cheron décrit au n° 4^. 



L, 
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ÉCOLE FRANÇAISE. 
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BERRÉ (M.). 

74. Le retour a la Ferme . T. h. p. 14. U» 17. p» 

Dans un chemin tracé au bord d’un lac, deux jeunes 
villageois, fille et garçon , reconduisent à 1 étable trois 
vaches qu’ils viennent de faire paître dans les champs. 

La jeune fille, à la tête du petit troupeau, mène une 
des vaches avec une corde, et l’attire de toute sa force 
pour la faire avancer, mais l’animal résiste et menace 
de ses cornes un chien qui aboie contre lui. Le jeune 
garçon, monté sur un âne, tient une branche dont 
il est prêt à le frapper. Dans le lointain, une chaîne 
de hautes montagnes couvre l’horizon. 

7b. Même sujet. T. h. p. 12. L, i 5 . p. 

Un jeune garçon, affourché sur un âne, et suivi 

cZULC — 
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ifun chien, conduit un petit troupeau composé d une 
V ■* vache. 

M. Berré, quoique Flamand d’origine, nous a té- 
# * 0 ' X moigné le désir d’être rangé parmi les peintres fran¬ 

çais, au milieu desquels il a étudié l’art qu’il cultive 
. îi ^\.*\\aujourd’hui avec tant de succès. C’est de sa part un 
acte de reconnaissance bien louable, et dont sans 
doute il lui sera tenu compte par nos amateurs. 


BIDAULD (M.) 

76. Paysage. T. h. io p. L. i 3 p. 

Le premier plan, en partie baigné par une rivière, 
o ffre, à main gauche, un amas de rochers surmontés 
\~eUléU / j eunes arbres, dont le feuillage se ressent des cha- 

j t ^ 4 jiuhftt} eUlS ^ droite, un ruisseau, coulant au pied 

d’une petite fabrique, mêle ses eaux à celles de la 
rivière; plus loin s’élève une aride montagne, où 
* ^ f* *+ quelques arbustes croissent parmi les rochers ; d’autres 
* f monts, qu’on aperçoit dans le lointain, terminent le 
# ^ point de vue. Un pêcheur et deux autres figures 

Raniment ce paysage, où se montre tout le beau talent 
de son auteur. 

BERTIN (M.) 

77. Vue d'Italie. T. h. 12 p. L. i 5 p. 



A main gauche, un bouquet d’arbres ombrage une 
partie du premier plan; à droite, l’autre partie est 
baignée par une rivière dont les eaux limpides ne 
font guère qu’effleurer leur lit. Vers le second plan, 
un grand aquéduc traversant tout le tableau abou¬ 
tit à une colline dont le sommet est couvert d’arbres 
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et de fortifications, A travers les arches de l’aqué- 
duc on aperçoit d’autres collines et une chaîne de 
montagnes qui terminent le point de vue. Sur le 
devant est un jeune berger qui joue de la flûte en 
gardant un troupeau de brebis. 

78. Le pendant du précédent tableau. 

Il représente une vallée plantée d’arbres, arrosée 
par une rivière, et vers l’extrémité de laquelle plu¬ 
sieurs habitations champêtres, bâties à l’italiene, 
sont adossées à une riche colline. Le peintre, pour 
animer ce beau site, y a placé çà et là plusieurs fi¬ 
gures , hommes et femmes, vêtues à la manière des 
anciens. 

On remarque dans ces deux paysages, comme 
dans tous ceux de M. Bertin, une main facile et lé¬ 
gère, des formes heureuses, des compositions pleine^ 
de goût. S 

BOURDpN (Sébastien). 

79. Repos de la Sainte-Famille . T. h. 21p. L. 16 p. 

Jésus, dormant la tête appuyée contre le sein de 
Marie, est étendu sur les genoux de cette tendre 
mère, et fixe l’attention de saint Jean-Baptiste, son 
jeune précurseur. A la droite de la Vierge est son 
chaste époux, pour qui cette scène est un sujet de 
profondes réflexions. Trois anges tenant des palmes 
voltigent au-dessus du Messie. 

Ce tableau est sagement composé, et passe depuis 
long-temps pour un des meilleurs ouvrages de l’auteur. 



CHAMPAGNE (Philippe de). 


A 


80. Jésus avec ses Disciples . T. h. 4 2 P« L. 58 p. 

« Jésus-Christ au milieu des apôtres, composition 
« de la plus riche ordonnance, dans un magnifique 
« site de paysage. On y compte vingt-deux figures 
« variées d’attitudes et d’expressions, et toutes dra- 
« pées avec le plus grand art. Ce tableau capital pré- 
« sente partout le précieux fini et la belle manière 
« de cet artiste honoré dans les arts, et dont les 
« productions nombreuses et admirables tiennent le 
« premier rang parmi les grands peintres de notre 
« ancienne école. » 

Nous croyons devoir ajouter à cette description , 
extraite du Catalogue des tableaux de Robit, que le 
.sujet de celui-ci représente le dernier entretien de 
Jésus avec les apôtres dans le jardin des Oliviers. 

C’est le moment où il leur recommande l’union et la 

» 

charité, leur annonce sa mort prochaine, et leur 
prédit les persécutions auxquelles ils seront exposés. 
Après cet entretien il alla prier seul dans le jardin, 
et bientôt après un ange lui apporta le calice d’amer¬ 
tume. 

COLOMBEL (Christophe). 

81. Saint Jean dans Vile de Pathmos. B. h. 16 p. 
L. 12 p. 

Assis près de la mer au sommet d’un rocher, l’es¬ 
prit et les yeux dirigés vers le ciel, le saint apôtre 
est saisi d’une inspiration divine, et s’apprête à 
à écrire. Il tient de la main droite une plume, et dç 
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la gauche une tablette qu’il appuie sur ses genoux. 
A ses pieds est un aigle, son symbole ordinaire. 

On voit dans ce tableau que Colombel avait étu¬ 
dié les grands maîtres. 


)• 
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DANDRILLON ( 

82. Paysage. T. h. i 5 p. L. 20 p. 

Point de vue d’une paisible et riante vall ée, quelques 
momens après le lever du soleil. Un fleuve, qui a 
creusé son lit entre deux chaînes de montagnes , oc- \ * . 

cupe, à main droite, les premiers plans de ce-pay- 
sage. A gauche, un bouquet d’arbres domine un petit 
chemin où se repose une femme. Elle paraît adresser • ^ 

la parole à un homme qui passe à côté d’elle. Au delàïv\Vf\%V>VX <t 
du chemin; deux matelots, portant chacun un sac 
sur leurs épaules, descendent vers le fleuve, et vont 
gagner une barque qui est amarrée au rivage. Un 
peu plus loin, un grand pont de pierre, défendu 
par une tour, traverse presque tout le point de vue. 

Ce ne sont plus ensuite que coteaux, montagnes et 
forêts, aussi riches d’aspect que de verdure. 

Dandrillon observait à merveille les effets de la 
vapeur aérienne. Sa couleur, toujours vraie, fait 
d’ailleurs sentir qu’il voyait bien la nature. 
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DEMARNE (M.) 

83 . Tableau capital représentant une grande route, f V (a #1 

r ‘"rLij! 

Sur le devant, à droite, est une hôtellerie, àlune*^ 
des fenêtres de laquelle plusieurs personnes se pré- ^ • ■ 

sentent pour écouter deux musiciens ambulans, l’un 


\ 
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jouant de la vielle, l’autre du tambour de basque. 
Un cuirassier, sur son cheval, est arrêté devant la 
porte de cétte maison, et tient un verre de vin qu’on 
vient de lui servir. Sur le milieu de la route, un vil¬ 
lageois agite son fouet pour faire relever un cheval 
qui vient de s’abattre dans le brancart d’un charrette 
chargée de veaux. Une femme, assise au pied d’un 
arbre, au milieu d’un troupeau de brebis, une troupe 
d’oies ; enfin, beauçoup d’autres figures enrichissent 
de toutes parts ce beau tableau. 


j.; 
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84. Le pâturage. T. h. 9 p. L. 12 p. 


MUUVfl 


L 

lot^f 
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T 3 es animaux sont dispersés dans un vaste pâturage, 
j au milieu duquel est située une ferme entourée de 
murs. 

85 . Les patineurs . B. h. p. L. p. 

Une vingtaine de personnages s’amusent à patiner 
sur une rivière glacée, aux deux bords de laquelle 
on remarque un moulin à vent et une grande habi¬ 
tation rustique, dont le toit est en partie défoncé. 
La terre est couverte de neige, et le ciel chargé d’é¬ 
pais nuages. 

M. Demarne n’a plus besoin d’éloges : son nom 
seul suffit pour attirer l’attention des amatenrs sur 
ses charmantes productions. 


■1 


DROLLING (Martin). 

86. Intérieur de ménage . T. h. 9 p. L. 12 p. 

^ € Une jeune fille, assise par terre, et vue par le dos, 

tourne la tête du côté du spectateur. Près d’elle est 
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son petit frère qui mange des cerises. Un chaudron 
et un vase de terre sont placés à côté d’une table 
sur laquelle se trouvent encore d’autres ustensiles de 
ménage. 


87. La jeune rêveuse, B. h. 8 p. L. 7 p. 


... *75 

Une jeune fille, assise sur lé bord d’un puits, à J # 
l’entrée d’un jardin, s’appuie sur une petite cruche rjffiiêtC 
qu elle a sur ses genoux, et regarde fixement la terre. ^ / 

Son immobilité, son air rêveur, le mouvement des . -r* ^ 

traits de sa jolie figure, décèlent évidemment quelle \V- T > 
se livre à des rêveries qui attristent son imagination 

g -, . • 
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88. Le petit mangeur de soupe, B. h. 8 p. L. 7 p. 

Un jeune garçon, ayant sur ses genoux un grand xii -4 
vase de terre, est occupe a manger sa soupe. A cote 
de lui est un chien qui attend patiemment ce qui w / /£/ # 
doit lui revenir de ce repas frugal. 

, Les ouvrages de Drolling sont vantés et recherchés JQtfL IPli/ 


depuis long-temps; mais ce ne fut guère qu’à sa mort 
qu’on commença à en sentir tout le mérite, et à les 
payer selon leur valeur. Beaucoup d’autres peintres 
ont eut le même sort. Heureux celui qui, ne trou¬ 
vant pas dans un beau talent des moyens de fortune, ^ 
y puise du moins de continuelles et douces jouis¬ 
sances ! 


0 




GELÉE (Claude), surnommé le Lorrain, 

89. Paysage. B. h. 10 p. L. 19 p. 

Sur la droite du premier plan, un jeune berger^ 
enseigne à sa bergère à jouer de la flûte. Autour *4 * 
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d eux paît un troupeau de chèvres. Plus loin, un 
pont de pierre se détache sur les eaux claires d’une 
rivière qui traverse tout le point de vue. Quelques 
arbres y répandent çà et là leurs ombres ; des mon¬ 
tagnes lui servent de limites. 

Le nom du Lorrain est le plus bel éloge dont nous 
puissions nous servir pour faire sentir le mérite de 
ce tableau. 

HUE, père (M.) 


àc 

7 * V* 90. Deux paysages. B. h. 7 p. L. 9 p. 

/bù €tti ^ anS ^ Un 5 ^ GS P^ c ^ ieurs ? sur <l eux barques, tendent 
filet dans une rivière au delà de laquelle est situé 
un village. A gauche, un bouquet de trois arbres om- 
brage une de ses rives. 

91. Dans le pendant sont aussi représentés des pê- 
• cheurs. Sur le premier plan , une villageoise passe à 

jfr* côté de deux hommes dont l’un est occupé à dessiner. 

La dégradation des plans est parfaitement obser- 
' vée dans ces deux tableaux. 


LE COMTE (M). 




92. Paysage. T. h. 9p. L. 12 p. 

^ Il représente un pays montagneux où l’on aper¬ 
çoit un torrent qui se précipite du haut d’une colline 
dans un étroit vallon. Sur le premier plan, une femme 
■ à cheval et portant un enfant sur ses genoux consi¬ 
dère une statue de pierre élevée au bord du chemin. 
Plus loin s’avance un marchand forain chargé d’un 
ballot. 
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LE MAY (M). 

93. Intérieur déménagé. T. h. 7 p. L - 9p - U, 

Dans une chambre principalement meublée dun s J ' 

poêle de faïence, dun secrétaire, d’une commode et /h q (iMllAtl 
d’une table en forme de guéridon , une jeune femme * // ' 


s’occupe à coudre de la mousseline. Sa servante donne 
la becquée à un petit serin. ^ 

Ce joli tableau, d’une exécution facile et d’une 
bonne couleur, décèle dans M. Lemay de rares dis- 
positions pour la peinture. Il les mettra à profit en . , 

étudiant sérieusement les ouvrages des grands maîtres * ** v * 
et surtout la nature. ♦ 


LEPRINCE (M). 


SU-o' 
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94 - Scènes de Carnaval, sur la place des Innocens , 
à Paris. T. h. iop. L. i 3 p. f) 

D un cote nous voyons un arlequin menaçant de sa 
batte un jeune garçon qui s’enfuit, et un peu plus 
loin un marquis ridicule marchant à côté d’une folie. 
D’un autre côté, deux femmes fuient avec précipita¬ 
tion un pierrot, derrière lequel s’avance un carosse 
chargé de masques. Un policliinel marche à côté de 
cette voiture, et plus loin d’autres farceurs s’amusent 
à danser en rond. 

Au milieu de toutes ces scènes que M. Leprince a 
rendues avec beaucoup d’esprit, s’élève la belle fon¬ 
taine dite des Innocens , ouvrage du célèbre Goujon. 


\i 
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MALLET (M). 

gS. Scène pastorale. T. h. 9 p. 12 p. 

?* /N \ Un jeune berger tenant sa bergère par le bras s’ap¬ 
prête à graver sur un piédestal, ou son nom joint à 
V, celui de son amie, ou toute autre inscription relative 
à leur tendre engagement. 

■jz, 96. Une jeune fille assise sur le devant d’un pay- 
n 3 - 7 ? sage tend d’un air ingénu le bas de sa robe pour y 
• recevoir un agneau que son bien-aimé lui présente. 

Le charme qui règne dans ces deux petits tableaux 
(^HjUUUbÿ* nous fait souvenir des idylles de Gesner, dont M. Mallet 
paraît s’être inspiré. Tout ce que ce poète a mis de 
grâce, de naïveté, de délicatesse dans ses pastorales, 
. nous le retrouvons ici dans les deux ouvrages de 

. 0 V*G notre peintre. Les bergers de l’uri ressemblent aux 
r . bergers de l’autre 5 ils respirent tous l’innocence et 
v candeur. 

MARTINET (M), élève de M. Swebach. 

97. Marché aux chevaux : riche composition tant 
en figures qu’en animaux de toutes espèces. Elle a 
pour fond un très-beau paysage. 


h 


7 

b 


RIGAUD (Hyacinthe). 

98. Le portrait du maréchal d’Harcourt, vu jus¬ 
qu’aux genoux. T. 

99. Portrait historié dn maréchal de Brissac. T. 
Ils proviennent l’un et l’autre de la collection de 

Craffurd. 
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SABLET. 


A 


jo j 


ioo. Vue d’un site pris dans les environs de 
Rome, près de Frescati. Le peintre y a placé 


jenne paysan qui fait remarquer à une Frescatane les 
effets d’un soleil couchant. M. Deinarne a enrichi ce 
tableau de plusieurs animaux. T. h. 14 p. L. 17 p. 




SENAVE, fils. 




101. Intérieur déménagé. T. h. i 5 p. L. 12 p. 

Une femme, occupée à coudre dans sa chambre, / ^ 1 
est entourée d’une partie des ùstensils qui composent 
son petit ménage. / 

Senave, fils, mort à dix-huit ans, n’a laissé que 
quatre ou cinq tableaux qu’un bon peintre ne désa¬ 
vouerait pas. 

STELLA (Jacques). 




102. Jeune femme vue à mi-corps, et tenant une 
corbeille de fleurs. B. h. 7. L. 5 . 

10 3 . Madeleine dans le désert. G. octogone; h. 11 p. 

L. i 4 p- 

La pénitente, assise par terre à l’entrée d’une 
grotte, s’appuie sur un rocher , et tient un livre de 
saintes écritures où elle cherche à puiser des conso¬ 
lations. 

SWAGERS (M). 

104. Marine par un temps calme. T.h.pp. L. 12p. 
Marine au moment d’un gros vent : même grandeur 




m 

< jo k * 


i+'- 
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Ces deux tableaux représentent de svues de Hol¬ 
lande, et sont d’une couleur agréable. 

SWEBACH (M). 

10 5 . Halte de vayageurs. T. h. 9 p. L. 12 p. 

L..Ù 2 Deux voyageurs, une dame et, selon toute appa- 
~ V rence, son amant, viennent de descendre de cabrio- 
pour aller prendre quelques rafraîchissemens : 
c’est du moins ce que semble expliquer le geste d’un 
jeune garçon, qui leur montre de la main une fer¬ 
mière debout à la porte de sa basse-cour. Deux ca- 
* * valiers les accompagnent, l’un encore en selle, l’autre 
ayant mis pied à terre. Un jockey tient les guides du 
cheval de cabriolet. Des laveuses sur le bord d’une 
rivière, un grand aquéduc, des montagnes com¬ 
posent et enrichissent les fonds de ce joli tableau. 

Nous répéterons ici ce que nous avons dit plus d’une 
fois du charmant talent de M. Swebach : aucun 
peintre n’a une touche plus sûre, plus délicate, plus 
spirituélle ; aucun n’a encore suivi d’aussi près le cé¬ 
lèbre Philippe Wouwerman. 

106. La chasse au cerf. T. h. 8 p. L. 16 p. 

Ce tableau, en forme de frise, réunit à la richesse 
de la composition , à une heureuse ordonnance, tout 
ce que le pinceau peut exécuter de plus séduisant. 



TAUNAY (M). 

107 Hommage a Virgile. T. h. 24 p* L- 3 o p. 
L’armée française ayant soumis la ville de Man- 
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toue, son général profite du succès de ses armes pour 
imposer aux vaincus l’obligation d’élever un monu¬ 
ment à la gloire de Virgile. Ce beau trait nous rap¬ 
pelle la conduite de Démétrius envers Protogène, et 
nous porte à dire : Heureux les peuples lorsqu’après 
les maux inévitables de la guerre, les conquérans sont 
assez généreux pour tâcher d’en rendre le souvenir 
un peu moins amer. Les artistes qui, non contens de 
plaire à nos yeux, cherchent encore à instruire notre 
esprit ou à former notre cœur, méritent une palme de 
plus que les autres. 

M. Taunay a senti la nécessité d’employer l’allé-* 
gorie pour faciliter l’explication de son tableau • pour 
cet effet, il y a fort ingénieusement placé un cygne 
sur une pierre, au milieu d’une place publique. On 
sait que les poètes ont donné le nom de cet oiseau à 
Virgile, en l’appelant le Cigne de Mantoue. 

Nous terminerons cet article par une remarque que 
tout le monde a dû faire : c’est que M. Taunay unit le 
goût aux convenances, et sait rendre pittoresques les 
choses qui en sont le moins susceptibles. 


L 

108. Le meunier , son Fils et F Ane , fable de La _ 

Fontaine. T. h. i 4 p. L. 17 p. 

Q )**du 

Tout le monde a lu cet apologue, et se souvient 
sans doute des deux circonstances qui précèdent celle -*0 uxLe-j 
que nous avons ici sous les yeux. Voici comment le ^ 
poète nous la décrit : 


« L’enfant met pied à terre, et puis le vieillard monte, 

« Quand trois filles passant, l’une dit : c’est grand’honte, 

4 
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« Qu’il faille voir ainsi clocher ce jeune fils, 

« Tandis que ce nigaud, comme un évêque assis , 

« Fait le veau sur son âne, et pense être bien sage. 

« Il n’est, dit le meunier, plus de veaux à mon âge , 

« Passez votre chemin, la fille, et m’en croyez. 

« Après maints quolibets coup sur coup renvoyés , etc. ». 

La scène se passe dans un endroit où des ouvriers 
sont occupes, les uns à tailler des pierres ou à les 
transporter, les autres à bâtir une maison. Les figures 
sont vêtues à l'antique, bien posées, bien dessinées, 
et du meilleur style. A l’air* aux gestes moqueurs 
des jeunes filles, à l'humeur du meunier, on devine 
les railleries dont il est l’objet. 

VERNET (Joseph). 

109. Combat naval. T. h. 35 p. L. 49 p- 

Deux escadres, une française et une anglaise, en¬ 
gagent un combat pendant la nuit : les Français, 
au vent de leurs ennemis , forment, à main gauche , 
une ligne dont se sont détachés trois vaisseaux qu’on 
voit aux prises avec l’ennemi. L’un des trois tire 
quelques coups de canon à un anglais, dont il a coupé 
le grand mât, et qui, devenu fa proie des flammes, 
est près de sauter. Les deux autres vaisseaux fran¬ 
çais ayant l’avantage du vent, sont engagés avec deux 
. anglais, sans que rien annonce de quel côté sera le 
succès. Deux chaloupes se dirigent vers le vaisseau 
incendié, pour prendre à leur bord quelques hommes 
de son équipage qui implorent du secours. Trois 
autres chaloupes sont déjà remplies de matelots; une 
sixième, qui en est également chargée, s’éloigne à 
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force de rame pour éviter l’explosion. Une partie de 
mâture flottante fournit à d’autres marins qui s’y 
tiennent cramponnés, le moyen d’échapper à l’abîme 
des flots. 

Ce tableau a fait partie d’une suite représentant 
les quatre heures du jour. Il est capital, composé de 
beaucoup d’objets, et d’un sujet intéressant. Les in¬ 
cendies au milieu de la nuit, a dit Taillasson, ces 
spectacles ravis s ans, déchirans , épouvantables, Ksrnet 
les a représentés avec une effrayante vérité . 



PAR ET D’APRÈS DIFFÉRENS MAITRES. 


i io. Une bonne copie d’après Gérard Dow, et faite 
dans son école. Elle représente une vieille femme à la 
fenêtre de sa chambre, et se disposant à verser une 
potée d’eau sur un vase où elle entretient une plante 
d’œillets dés Indes. A l’un des chambranles est atta¬ 
chée une cage, et au-dessous de la tablette est un bas- 
relief représentant des jeux d’enfans. 

ni. D’après PaulPoter : une copie du beau tableau 
connu sous le titre du Taureau . 

i l a. D’après le même auteur : une copie du tableau 
qui appartient au roi de Sardaigne. 

n 3 . Par Manfredi : une jolie paysanne, galam¬ 
ment vêtue, vend des fruits à un jeune homme. Ce 
tableau, propre à orner une salle à manger, est d’un 
beau fini et d une grande vérité. 


iOO - >, 114. Par Philippe de Champagne : Jésus sur la 

Croix, morceau d’un effet aussi piquant que vrai, 
_____ 0 et surtout remarquable par la tête du Christ, qui est 
pleine d’expression. 



11 5 . Carie Vanloo : la mort d’Hypolite, compo¬ 
sition capitale, que ce peintre a exécutée dans son 


eilleur temps. 


:l 


116. Vaccaro (André), élève du Dominiquin : 
sainte Lucie portant deux yeux dans un bassin, pour 
nous rappeler son martyre, demi-figure remplie de 
noblesse et de fraîcheur. 


117. Par Raoux : une jeune dame à sa toilette, 


^ \ . et accompagnée de sa femme de chambre; morceau 

. très-agréable par son sujet ainsi que par sa couleur. 

£ 118. Portrait d’un jeune homme ayant une fraise 
au cou, et vêtu d’un habit noir. Par Cuyp. 

î 

g ^ 0 ^ 119. Un Ex-voto à la vierge ; composition de six 

a c\ figures. Sur le devant de ce tableau on remarque deux 
A . personnages déposant des couronnes au pied de la 

statue de la vierge. 


120. Le Martyre de saint Gervaisetde saint Protès. 
Composition capitale, exécutée d’une grande manière, 
par Solimène, 

121. Une Sainte-Famille d’après le Poussin ; com«* 
position de dix figures ; copie faite par Loir. 
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122. Deux philosophes assis près d’une table. Mor-* 
eeau d’un effet vigoureux et piquant ; par Bramer. 


123 . École de Yander Werf : Dalila coupe les che- 
veux de Samson endormi. 


124. Des gens du peuple s’amusent à boire et à 
fumer. Par Molenaër. 


125 . Jésus sur la croix, ayant à ses pieds la Vierge, 



saint Jean et sainte Magdeleine. Les têtes ont beau¬ 


coup d’expression ; tout le tableau rappelle le style de 
Pérugin. 




» V f\ > #\ 


126. L’ange Raphaël, un flambeau à la main, con¬ 
duit le jeune Tobie vers son père. Tableau d’un ef¬ 
fet piquant, et de l’école de Rembrandt. 


127. Deux paysages ornés de plusieurs figures; 
tableaux agréables, clairs et touchés avec fermeté; 
par Michaut. 





128. Grand tableau représentant un port de mer. 

On y remarque nombre de figures occupées à radou¬ 
ber un vaisseau. Ce tableau est de Vander Kabel. 

129. Paysages éclairé par un soleil couchant. Des \) ) 

ruines, de riches mqnumens d’une belle architec- ^^t^. 
ture, plusieurs figures ornent ce tableau qui est d’un r t44 ^ L ^ 
grand style , et du meilleur temps de Paul Pastel. a; 

1 3 0. Le Christ mis au tombeau ; composition ca~> ^ 
pitale. Ce tableau est peint avec la plus grande fran*^ cj V * 


I 

M * 
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chise ; les têtes sont remplies de noblesse et d’expres¬ 
sion. On l a attribué à Nicolas Poussin. 


l v * i3i. Une copie de la Sainte-Famille de Raphaël, 
v qui est au Musée royal. Tableau propre à orner une 
,* # chapelle. 

' â 

' i3 2 . L’embarquement d’Hélène; composition de 

, beaucoup de figures. Les contours sont d’un dessin 
f ^ l savant et gracieux. Style de Primatice. 

i 33 . Vénus couchée sur un sopba , ayant l’Amour 
auprès d’elle; le fond est un paysage. Par Bernard 
Graat. 


U 



i 34 * Une belle copie d’après Rubens, représentant 
le Christ élevé sur la croix. Elle est attribuée au vieux 
Beschey, élève de Rubens. 


■A 


1 35 . Par le Guerchin , un grand Paysage enrichi 
de figures et d’un style grandiose ; il est rare de ren¬ 
contrer des paysages de cet habile peintre. 


g j u _ ç i 36 . Le.portrait au pastel de Gustave-Adolphe, 

( ^ e Suède , assassiné par Enguestron , d’après na¬ 
ture, par Landers, son premier peintre. 

i 3 y. Par Jean Miel. Deux tableaux représentant 
^des paysans qui se reposent près d’une masure ; mor¬ 
ceau d’une couleur transparente et d’un ton rigou¬ 
reux. 



i 38 . Par M ilü Valayer Coster. Un bouquet de 
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fleurs dans un vase de cristal, posé sur une table de 
marbre. La faïence y est parfaitement rendue. 


139. Par Sébastien Conca. Une Magdeleine vue à «y V\ 
mi-corps et presque nue. Morceau peint avec facilité. J v 




i 4 o. Par Le Duck : un concert 5 composition de £ J 1 
cinq figures. Les accessoires y sont rendus avec goût 
et précision. 


A 


i4i. Par Roques Zorg : basse-cour où l’on voit des j 1 
paysannes qui donnent à manger à de la volaille. Beau- A / T 
coup de détails accessoires enrichissent ce morcea 
plein de vérité , et sont touchés avec esprit. 




142. Deux tableaux, dont l’un représente Pluton H v ff 
enlevant Proserpine, et l’autre, le départ d’Adonis,../ . v 
Ces deux productions d’une main habile sont attri¬ 
buées à Augustin Carache ; mais nous les croyons de 
F. Mola. 


U- 


i 43 . Le portrait de la fille de Jacques Bassan ^ 11(0 
peint par lui-même. Morceau d’un coloris chaud et \ 


vrai. 


144. Le prophète Élie, porté au ciel dans un chai \U 0 — 

entouré d’anges, vient de quitter Elisée et de lui 
laisser son manteau. École de Le Sueur. * ^ 

J 

1 45 . L’intérieur d’un corps-de-garde, offrant plu- tÔ-%- —h 
sieurs militaires qui s’amusent à jouer aux cartes, à P 

boire et à fumer. Des armures , des drapeaux et ^ 

autres accessoires enrichissent ce morcceau dont“~ ‘ r \ 
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Abshoven est l’auteur, et qui se soutiendrait à côté 
d’un Téniers. 

146. Deux tableaux, dont l’un représente la vue 
d’un camp près d’une ville assiégée, et l’autre le 
siège du fort d’Erembrestein : par Martin. 

147. Paysage avec chaumière, figures et ani¬ 
maux : morceau d’un fini précieux, par Emanuel 
Meurant. 


X £ —iû — i 48 . Jésus-Christ apparaissant à Magdeleine : par 
Mola. 

, / 149. Paysage où l’on voit un pâtre avec des lies' 

* ^ ; v/ tiaux : copie faite par M. Leprince, d’après M. De- 
marne. 

i 5 o. Deux tableaux de caractère, dont l’un re-> 
présente un astronome travaillant sur une sphère : 
par Ribera. 

iSi * Deux tableaux dans le genre de Breughel, 
4/} cv dont l'un représente Yertumne et Pomone : par 
n Govaert. 

v L . IÔ2. Un bouquet de fleurs dans une carafe, posée 

H * 9 sur une table de marbre, ouvrage d’un fini précieux, 

par Verendael. 




1 53 . Une vue des environs de Meudon, par Nivaers. 

’UA 

1 54 - Jolie esquisse représentant l’ange Gabriel qui 


5 \ 


n 

? 


''Jbidtoli 

%U)0'}u)uL 
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annonce à la Vierge quelle aura un fils; morceau 
touché avec goût, et attribué à Louis Caraehe. 

i 55 . Un tableau peint par Van Stry, à l’imitation 
de Berghem. On y voit un pâtre conduisant un âne, 
des chèvres et des brebis. L’artiste a voulu rendre 
un temps brumeux. 



GOUACHES ET DESSINS COLORIÉS. 



LORI ( M. ) 

2 > Oi ^ i 56 . Vue d’un chemin souterrain pratiqué dans 


rfriwAiïu) une montagne des Alpes, dessin lavé et colorié. 

> 

MALLET (M.) 


fi 


~)ù I ^7* Dans une salle dont l’ameublement pitto- 

A , resque est composé d’une statue, de plusieurs vases 
rVQif^M^e fleurs, et de quelques ustensiles de ménagé, deux 
t —» femmes font chauffer un lange pour emmaillotter un 

enfant qu’une troisième femme tient dans ses bras ; 
Gouache, h. 9 p. p., L. 12. 

ü M % 


i 58 . Autre intérieur de ménage italien. 


àî 


r 


MEYNIER (M.) 


M'ur/is 


i 5 g. Erato écrivant sous la dictée de 1 amour :ILa ~ 
dessin sur papier bleu, lavé à l’encre et rehaussé de 


blanc, H. 17 p. L. 12. 
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DUPLESSIS (M.) 

160. Dessin colorié, représentant des gens de gu erre 
et autres, sur le bord d’une rivière. 

n Paysannes des campagnes d’Italie, causant 

^^ensemblesurlé devant d’un paysage : dessin gouaclié. 

162. Piaelli , dessinateur romain. 

Dessin en forme de frise, tracé à la plume et co¬ 
lorié. L’artiste y a représenté d’un côté, un bateleur 
montrant une lanterne magique; de l’autre, des frères 
pénitens conduisant un mort en terre. 

jy SWEBACH (M.) 

16 3 . L’intérieur d’un camp , dessin à la plume et 

*T"“’—~ 


vmV 




w ■ *>: 
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ARTICLES OMIS A LEUR RANG. 


BOTH ( Jean ) dit Both d'Italie. 

164. Paysage. T. h. 20 p. L. 23 p. 

Un large chemin forme l’avant-scène du tableau , 
et conduit, après plusieurs détours, au sommet d’une, * 
montagne située à la droite du spectateur. Du côté 
opposé est une rivière, et au delà une rase campagne 1 
qui s’étend jusqu’à l’horizon. Au bord du chemin , 
tout-à-fait au milieu du point de vue , s’élève une 
colline couverte d’arbres; au pied de laquelle se re¬ 
posent trois villugeoi§ ; l’un d’eux est couché par terre; 
un aéjre* charge de* garder un pe^t tiiduvpe.Æj^de 
chèvrg^ gst vu j) ; uAe ( dôs ; lejojsièn^içce 

de la guitare, et charme par sa mâisique, un qua¬ 
trième ^cfsOn nage qui s’tirrêtç'ïiu milieu du chJËriin 
pour l’écouter. 

Un peu plus loin, un paysan chemine à pied à côté 
de son camarade, qui est nonchalamment monté sur 
son âne ; un autre homme les suit, et conduit un âne 
chargé de bois. 

Ce tableau provient du fameux cabinet de Muyl- 
mann ; cette origine lui serait un titre de recomman¬ 
dation s’il pouvait être mieux recommandé que par 
lui-même. Both, qu’on nous permette de le redire, 
est un des quatre ou cinq paysagistes qui tiennent le 
premier rang parmi tous ceux qui se sont distingués 
dans ce genre de peinture ; sa touche est variée, lé- 
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gère et spirituelle; son coloris plein de chaleur; ses 
lumières brillantes et comme produites par le soleil 
même. Ajoutons que les ouvrages de ce grand peintre 
sont d’une extrême rareté. 


p 


DESMOULINS (M.) 


J)J) - ^ & i 65 . Saint-Louis, en prison chez les Sarazins, les 
j étonne par sa patience et sa fermeté à refuser des 
^ ~ conditions de paix quil ne croit pas dignes de sa per- 
fi ° nn e. Le moment choisi par le peintre, est sans doute 
// celui où Louis ix répond aux envoyés du sultan: Allez 
dire a votre maître qu’un roi de France ne se racheté 
-pointpour de l’argent ; je donnerai pour mes gens la 
somme qu’on me demande , et Damiette pour ma per- 




NOTICE 


DE 


QUELQUES CURIOSITÉS, 

-jFAISANT PARTIE DE LA VENTE DE TABLEAU QUI 
, ..AURA LIEU LES 26, 27 ET 28 NOVEMBRE IÉ 2 I, A 
6 HEURES DU SOIR, DANS LA GALERIE LEBRUN, 
RUE DU GROS-CHENET. 


U 


: 'y') 


FIGURES EN MARBRE STATUAIRE. 


166. Un jeune berger, debout, s’appuyant sur 2>tc‘ 

un tronc d’arbre, et portant un chevreau dans ses JtevwuwMc 
bras. Hauteur, 27 pouces. /fcc 

167. Narcisse assis et se mirant dans une fontaine, _ 

' Hauteur delà figure, 27 pouces. £o # / 

168. Prêtresse d’Apollon tenant une urne, ap- /£> iIvûl 
puyée sur un trepied. Hauteur ,33 pouces. 

i6’q. Un buste d’Ariane. ^ oo^f,. 

r 

• 170. Un buste d Apollon. Cette figure et la pre'- 4 inhO\' J ~-0)5' 

cédente, un peu plus fortes (jue nature, sont dun"-^ 7 
' beau travail. 



IVOIRE. 


171. Un Christ. Hauteur, 

Autre Christ. Hauteur, 

BRONZES. 

172. Figure équestre de Louis XIV, posée sur un 

socle en marqueterie de Boule . Hauteur, 16 pouces ,~~ tr 

173. L’Hercule de Farnèse. Hauteur, 8 pouces. JO • 

174. Un cheval, hauteur 5 pouces, sur un socle llQ 

en laque de la Chine. r ^ S 7 \ 

ij 5 . Buste de Niobé. Hapteur 0 X* 

176. Un canon. 60. 

ï 77. Deux groupes de deux figures chaque ; bronze 
chinois. Hauteur, 5 pouces. 


CURIOSITÉS DIVERSES ET INSTRÜ- 
MENS DE MUSIQUE. 




.. 178. Un Médailler en forme de tableau, conte- 5 $ 6 ^ 
nant cinquante-cinq médailles en argent, représen- 


■tant des hommes illustres. 


179. Un vase en bois, forme de gourde, garni en 

.. . T r <• 


s- 


I 180. Deux vases en porcelaine de Saxe, fond )%0 . 
vert, avec piédouche, collet et anses en cuivre XouyouuvtB- 
doic, iatSf 



T 
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JaœtjutA'tà&Si. Une tasse munie de son couvercle et de sà 
, , soucoupe en porcelaine de Sèvres, fond bleu, avec 
f/lentelle en or et médaillons représentant des enîans. 

% 1% 182. colonnes de granitrose. 



v i 83 . Un piano-forte, à table prolongée, à trois 

#_cordes, cinq pédales et tambourin, d’un travail soi- 

f* '60 gné et d’une excellente qualité. La caisse est en bois 

a % . 1 p ' , 

d acajou ronceux , et supportée par des colonnes 
ornées de chapiteaux en bronze doré. 

Un piano-harpe, à deux coixles, d’une forme 


' t U élégante5 en très-beau bois d’acajou, avec ornemens 

ÿkuJ Jurf cuivre doré. Ce piano réunit à la perfection du 


!JO0 


„ travail, des sons aussi ravissans qu’il soit possible 
d’en obtenir de quelqu autre instrument que ce soit. 





IMPRIMERIE DE RIGNOÜX. 







